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Les yeux de Dylan scannèrent la pièce, à la recherche d’un visage particulier.
Sa classe entière avait une heure de libre (grâce à la grande intelligence de son lycée, qui les faisait commencer à 8 heures pour un cours suivi d’une heure de permanence). Il n’était que 10 heures, et la maison des lycéens, ou MDL, n’était remplie que de gens de sa classe. C’était la seule salle du lycée où les élèves pouvaient utiliser leur portable à volonté.
Il trouva finalement la personne qu’il cherchait, assise sur une table, ses jambes se balançant sans toucher le sol. Les écouteurs enfoncés dans les oreilles, elle pianotait sur son portable, un sourire en coin sur les lèvres.
Dylan hésitait à aller la voir. Les seuls mots qu’il ait jamais échangés avec elle étaient des insultes. Elle avait la langue bien pendue, remettant toujours les gens à leur place quand ils en avaient besoin. C’était marrant à entendre, jusqu’à ce que ce soit votre tour d’être sa victime.
Ces joutes verbales duraient depuis plus de deux ans à présent et avaient créé une atmosphère électrique entre eux deux. Assez électrique pour que les potes de Dylan parient cinquante euros qu’il n’arriverait pas à sortir avec elle. Et ils lui avaient promis cinquante euros pour chaque semaine complète ensemble.
Ce n’était pas tant l’argent qui intéressait Dylan que le défi.
Il passa une main dans ses cheveux bruns, qu’il venait tout juste de couper parce que des boucles se formaient. Il tenait ça de sa mère, tout comme ses yeux presque noirs. Février approchant à grands pas, il portait constamment son bomber. Elle, semblait résistante au froid, puisqu’elle ne portait qu’un débardeur noir trop large rentré dans un short. Il s’approcha et vint se placer devant elle. Il tenta de s’introduire entre ses jambes, pour supprimer le maximum d’espace entre eux, mais elle l’en empêcha en les tendant. Elle ne lui avait même pas jeté un regard.
— Qu’est-ce que tu veux, Dylan ? demanda Eli d’une voix blasée, ses yeux toujours rivés sur son portable.
Dylan observa ses cheveux bruns aux mèches bleues, puis ses bottes de motarde qui, accessoirement, salissaient son jean.
— Te proposer quelque chose.
Eli releva finalement les yeux de son téléphone.
— Non, fit-elle d’un ton exagérément dur. Je ne te passerai pas une nouvelle fois Titanic. Ce film te fait trop pleurer, je n’ai pas envie de ramasser les morceaux.
Dylan lui jeta une œillade meurtrière.
Allez, je peux le faire, je me fais carrément payer pour sortir avec elle.
— Je t’offre vingt-cinq euros par semaine si tu sors avec moi.
Eli écarquilla les yeux, avant d’éclater de rire. Les gens autour d’eux leur lancèrent des regards noirs, mais Dylan les fit se retourner en leur présentant son majeur.
— Je te savais pas aussi désespéré, dit Eli après s’être remise de son fou rire. Par contre, je ne suis pas une pute. Mais il y en a trois rues plus loin si t’es vraiment en manque.
Dylan leva les yeux au ciel, bouillant d’impatience.
— Mes potes parient cinquante euros que je n’arriverai pas à sortir avec toi et en ajoutent cinquante par semaine. Vu que je sais que tu n’accepteras jamais de sortir avec moi, je te propose un cinquante/cinquante.
— Il n’y a vraiment que toi et tes potes pour gâcher autant d’argent dans des trucs aussi stupides. Vos parents gagnent des milliers par mois et c’est comme ça que vous en profitez ?
Ça aurait été naïf de sa part de croire qu’il suffisait de lui demander pour qu’Eli accepte de le faire.
— S’ils veulent dépenser leur argent de poche comme ça, c’est leur choix. À la fin, toi et moi, on est gagnants.
Dylan pouvait presque voir les pensées défiler dans les yeux marron d’Eli. Il sentait son hésitation. Il se douta qu’elle voulait refuser pour faire capoter son pari.
Mais elle se redressa, glissant sur le sol. Sur ses pieds, elle était plus petite que Dylan d’une tête, mais ça ne l’intimidait pas.
— C’est d’accord.
Eli n’était pas pauvre, mais ses parents avaient comme politique de ne donner de l’argent à leurs enfants que quand ils pensaient qu’ils le méritaient, ce qui revenait à presque jamais. Elle détestait leur réclamer de l’argent quand elle sortait et faisait tout pour être indépendante financièrement sur ce point-là.
Être payée cent euros par mois pour seulement lui envoyer quelques SMS et lui faire des papouilles valait la peine de supporter cet incroyable imbécile de Dylan.
Puis voir ces filles « préservatifs » – une utilisation puis on jette – avec qui il avait l’habitude de sortir s’arracher les cheveux en apprenant la nouvelle allait la faire marrer.
— On se voit tout à l’heure, chéri, lui dit-elle assez fort pour que la moitié de la classe se retourne pour les observer.
Elle déposa ensuite, en se mettant sur la pointe des pieds et en prenant son temps, un baiser au coin des lèvres de Dylan, effleurant à peine sa peau.
Elle lui offrit alors un sourire, non pas innocent mais arrogant.
Eli s’en alla sous le regard surpris du reste de la classe, elle crut même en voir un qui prenait des photos avec son portable.
Ça allait être bien plus amusant qu’elle ne l’aurait pensé.
*
Dylan l’observa silencieusement sortir de la pièce.
Ce presque baiser était plus qu’il n’aurait imaginé obtenir.
Peut-être que ce pari n’allait pas être un véritable calvaire, finalement.
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À peine Eli eut-elle posé son sac sur son lit que son téléphone vibra, faisant apparaître la photo d’une magnifique jeune femme à la peau noire qui n’était autre que sa meilleure amie, Célia.
Elle répondit, coinçant son portable entre son épaule et son oreille.
— Ouuuuii ? fit-elle d’une voix niaise. C’est pour quoooooi ?
— J’ai entendu dire que ma meilleure amie Eli vivait ici. Vous savez, celle qui disait tout à sa meilleure amie auparavant.
Eli roula les yeux. Auparavant, peut-être. Mais, pour l’instant, elle n’avait pas envie de crier sur tous les toits qu’elle était avec Dylan.
— Cécé…
— Cette fille, Eli, sort avec le mec à qui elle a dit un jour qu’il avait le cul tellement plat qu’il pourrait passer sous les portes.
— Cécé ! répéta Eli d’une voix plus dure.
— Qu’avez-vous fait de ma meilleure amie, alien ? Où l’avez-vous…
— Il me paie pour sortir avec lui ! l’interrompit Eli en haussant la voix.
Célia se tut instantanément, et un long silence s’ensuivit. Puis elle éclata de rire.
— Il est à court de « préservatifs » ou quoi ?
Eli ne rigola pas et attendit patiemment que Célia arrête de rire.
— Ses potes lui donnent cinquante euros par semaine où on sort ensemble, et il m’en passe la moitié.
Le fou rire reprit Célia et Eli s’allongea sur son lit en l’attendant.
— Eli ? demanda Célia d’une voix soudainement grave.
— Si c’est pour faire une blague à deux balles, garde ta salive.
— Fais-le baver et regretter de penser que tu ne vaux que vingt-cinq euros.
Eli rigola.
— Compte sur moi.
*
Quelques secondes après avoir raccroché, Eli reçut un message d’un numéro inconnu :
Envoie-moi un msg comme si on allait se voir ce soir.
Chuis av mes potes

Eli supposa que c’était Dylan. Elle créa un contact et le surnomma « Cul plat ».
Eli n’avait jamais été dans une relation amoureuse habituée aux petites papouilles, aux mots doux et aux rencards cucul la praline. C’était ce que Dylan lui demandait et elle en vomissait rien que d’y penser.
Elle lui envoya donc :
Dylanou chéri, tu viens chez moi ce soir ?
Mes parents ne sont pas là ;)

Il lui répondit :
Impatient d’y être <3

Avant d’en envoyer un autre :
J’t’assure, je vais te tuer. Ils m’appellent Dylanou maintenant

Puis un autre :
Je te pardonne si tu m’envoies des nus de toi ;)

Eli en rit tellement c’était ridicule.
Dans tes rêves, tête de bite

Elle posa ensuite son téléphone sur sa table de chevet et ignora le vibreur de son portable qui annonçait un nouveau message.
*
Eli fut réveillée le lendemain matin par le son du vibreur de son portable. Elle grogna et l’ouvrit.
Cul plat : 
Je viens te chercher à 7 h 45

Eli :
Tu ne sais pas où j’habite

Cul plat :
C’est la maison blanche qui fait l’angle de l’avenue de la Gare

Eli :
T’es un psychopathe

Cul plat :
Je préfère « tête de bite »

Eli :
Je suis payée pour faire SEMBLANT de te sucer, pas vraiment te sucer

Il ne répondit rien et Eli en profita pour se lever.
Après avoir pris son petit-déjeuner, elle mit ses lentilles et s’habilla. Elle décida d’un style rock à la dernière minute, enfilant un débardeur et une veste en cuir trop larges. Elle aimait changer totalement d’apparence d’un jour à l’autre, être imprévisible. Elle s’était surtout réfugiée dans la culture rock au début du lycée, et se considérait comme encore punk dans sa manière de penser. Elle en avait entendu des a priori sur sa manière de s’habiller et les musiques qu’elle écoutait. Certains pensaient qu’elle vénérait Johnny Hallyday, d’autres qu’elle se vouait à des rites sataniques. La vérité était qu’elle aimait simplement l’énergie inépuisable que la musique rock dégageait, et ce n’était qu’une coïncidence si ses chaussures préférées étaient des bottes en cuir.
Elle jeta un coup d’œil à l’heure : 7 h 40. Puis elle vérifia que sa mère dormait toujours. Elle ne devait pas les voir, elle et Dylan, ensemble. C’était exactement le type de mec avec qui elle aurait aimé qu’Eli sorte. Elle ne voulait pas que sa mère puisse espérer voir sa fille s’engager dans une relation sérieuse.
Dylan arriva devant chez elle à 7 h 45. Il conduisait une vieille Camaro jaune 69 qui laissa Eli dubitative mais assez impressionnée.
Dylan se tenait adossé contre la portière de sa voiture, les bras croisés et une expression fière plaquée sur son visage.
Il observa silencieusement Eli lorgner sa voiture de ses yeux bleus brillants.
— Attends, Eli, depuis quand tu as les yeux bleus ? demanda-t-il, perplexe.
Eli revint sur terre et leva un regard surpris vers Dylan.
— Nan, c’est des lentilles.
Dylan fronça les sourcils.
— C’est quoi, du coup, la vraie couleur de tes yeux ?
— Violets, répondit-elle d’un ton péremptoire.
Dylan leva les yeux au ciel.
— Monte dans la voiture.
Eli obtempéra. L’odeur du cuir l’envahit. Elle adora instantanément cette bagnole, même si elle détestait le mec qui la conduisait.
Eli ne prit pas la parole immédiatement, observant l’intérieur de la voiture avec intérêt. Cependant, elle ne comprenait pas ce qu’elle faisait ici.
— Tu joues à quoi ? fit-elle d’une voix froide.
Il lui jeta un coup d’œil sceptique.
— Bah, je conduis.
Eli lui lança un regard noir. Il ne répondait pas vraiment à sa question.
— Notre contrat, c’est qu’on est un couple devant tes potes. À ce que je sache, aucun de tes potes ne se trouve à l’arrière de la voiture.
Exagérant, elle se retourna d’un air moqueur, les yeux écarquillés.
— Ils sont peut-être dans le COFFRE ! s’exclama-t-elle.
Elle vit Dylan rouler les yeux, regrettant certainement de lui avoir demandé de participer à ce pari.
— Je n’ai pas le droit d’emmener ma copine au lycée comme un parfait gentleman ?
— Trois secondes, fit Eli. Comment ça se fait que tu puisses conduire ? On n’a que dix-sept ans.
Dylan ricana.
— T’es lente toi, dis donc.
Il se redressa, son regard rivé sur la route.
— J’ai dix-huit ans, j’ai commencé le lycée plus tard.
Eli éclata d’un rire moqueur.
— Dis plutôt que tu as honte d’admettre que tu as redoublé la grande section.
Dylan ne lui répondit pas et donna un coup de volant à gauche, envoyant Eli contre sa portière.
— Imbécile, bougonna Eli.
— Tu disais, chérie ? se moqua Dylan, son éternel sourire au coin aux lèvres.
— Dylanou, ne sois pas insolent.
Il ouvrit sa portière et sortit de la voiture. Eli se rendit compte qu’ils étaient déjà arrivés au lycée.
Quand Dylan lui tendit la main pour prendre la sienne, Eli ne fit que la regarder d’un air sceptique.
— Non merci.
Dylan fit tomber sa main à ses côtés avec un soupir agacé.
— Tu peux pas faire un effort, une seule fois, s’il te plaît ?
Eli leva les yeux au ciel d’un air niais.
— Euh… Nan.
Dylan haussa les épaules. Il s’approcha d’Eli lentement, caressa ses bras du plat des mains et effleura son lobe d’oreille des lèvres.
— J’aime beaucoup ta tenue…
Il se redressa et fut surpris de n’avoir pas ébranlé Eli. Celle-ci souriait d’un air joueur.
— Moi, ce que j’aime surtout, c’est ma bague.
Elle releva son majeur, orné d’une bague noire, les racines d’une rose s’enroulant autour de son doigt.
Dylan ricana.
— Tu l’as mise sur ton majeur juste pour faire cette blague, hein ?
— Ouaip.
Dylan secoua la tête, un sourire sur les lèvres, comme s’il n’arrivait pas à y croire.
— Je vais voir mes potes, annonça-t-il.
— Oublie pas de réclamer mes vingt-cinq euros.
Dylan ne se retourna pas mais lui fit un geste de la main pour lui montrer qu’il n’oublierait pas.
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— ELI !
— Et merde, murmura Eli en regardant sa meilleure amie accourir vers elle, poussant si nécessaire les gens qui se dressaient sur son chemin.
Célia prit Eli par les épaules et plongea ses yeux dans ceux d’Eli. Elle semblait déterminée et furieuse, mais cette expression se mua en perplexité.
— Tu t’es trompée de lentilles, tu as mis les bleues.
Eli repoussa sa remarque d’un geste de la main.
— J’étais pressée ce matin.
Célia passa un bras sur l’épaule d’Eli.
— T’as encore raté ton bus ?
— Dylan est venu me chercher.
Célia émit un sifflement.
— Il se refuse rien, le petit coco ! Tu couches avec lui ?
Eli trébucha puis fit semblant de tousser, dégoûtée par la question de sa meilleure amie.
— Jamais je ne coucherai avec lui, même s’il me promettait des milliards d’euros.
Célia haussa les épaules, comme si ça ne l’étonnait pas.
— T’es payée pour faire quoi, du coup ?
— Lui envoyer des messages cochons, lui faire la bise dès que ses potes passent près de nous, le laisser m’amener au lycée en voiture…
Célia éclata de rire.
— En fait, t’es payée vingt-cinq euros pour rien faire.
*
Le premier cours de la journée était philosophie. Eli s’installa à sa place attitrée, entre le gars de la classe qui avait bien besoin d’une douche et le gars dont elle n’avait entendu la voix que deux fois.
Elle vit du coin de l’œil Dylan et ses amis entrer dans la classe, mais elle fit semblant de ne pas les voir.
— Martin, je suis désolé, mais c’est ma place.
Martin et Eli levèrent un même regard surpris vers Dylan qui les observait de haut, un sourire arrogant sur les lèvres.
Le pauvre Martin, qui n’avait pas l’habitude qu’on lui parle, sembla incroyablement perdu.
— Non… C’est ma pla…
— T’es sûr ? Je croyais que ta place c’était là-bas, à côté d’Amélie ?
Martin se tourna vers la place habituelle de Dylan, à côté d’Amélie, qui était considérée comme une des plus belles filles de terminale.
Eli roula les yeux à la manipulation évidente de Dylan.
Martin se leva, sac à la main, et Dylan prit sa place, un sourire fier peint sur ses lèvres.
— Comment va ma princesse ?
Eli lui jeta un regard noir.
— Elle commence à croire que tu n’es pas le prince charmant mais le dragon dans l’histoire.
Le sourire de Dylan ne flétrit pas.
Il se pencha vers Eli dans l’intention de l’embrasser, mais s’arrêta à quelques centimètres de ses lèvres. Il jeta un coup d’œil vers sa bouche avant de reporter ses yeux sur ceux indifférents d’Eli.
Il ne lui faisait aucun effet, et ça le frustrait.
— Je n’ai pas droit à un baiser ? murmura-t-il.
— Non.
— Ce n’est pas non plus comme si je te demandais de coucher avec moi.
— Non, répéta Eli sur le même ton.
— Okay.
Il se pencha tout de même et, alors qu’Eli pensait qu’il allait l’embrasser malgré son refus, il ne fit qu’effleurer le coin de sa bouche avant de se reculer et de poser son dos contre le dossier de sa chaise.
Eli se tourna vers la prof, qui les observait d’un air abasourdi. En réalité, toute la classe les observait avec le même air, sauf les potes de Dylan qui se marraient discrètement, certainement parce qu’ils pensaient qu’Eli se faisait rouler dans la farine.
Mouahahhahhaha, pensa-t-elle, c’est vous qui payez cinquante euros chaque semaine pour que Dylan et moi fassions semblant de sortir ensemble.
La professeure fut tellement surprise qu’elle ne nota pas que Dylan n’était pas assis à la bonne place.
*
Il insista pour la ramener. Eli n’allait pas se plaindre si ça l’empêchait de prendre le bus blindé de monde. Elle vivait dans la banlieue parisienne, et le bus qui la ramenait chez elle était souvent rempli, en plus des lycéens, de tous ceux qui rentraient du travail de Paris.
Dylan tenta vainement de faire la conversation, mais Eli l’ignorait complètement.
Lorsqu’ils arrivèrent devant chez elle, elle sortit de la voiture, fit le tour et se pencha à la vitre de Dylan. Elle frappa pour qu’il l’ouvre.
— Tu as oublié quelque chose.
— Ton petit baiser pour que tu puisses dormir ? ironisa-t-il.
— Mes vingt-cinq euros.
L’expression de Dylan se fit soudainement dure, et il fouilla dans ses poches pour en sortir trois billets.
— Tu veux qu’on aille se voir un film avec cet argent gentiment gagné ? proposa-t-il.
Eli plissa les yeux, pas sûre de savoir s’il plaisantait.
— Non, j’ai d’autres projets, mais merci.
Dylan haussa les sourcils.
— « Merci » ? Est-ce que je commencerais à te plaire ?
— Je suis seulement une fille bien élevée.
Dylan éclata de rire avant d’allumer le contact de sa voiture.
— À demain, princesse.
Eli se retourna vers sa maison alors qu’il démarrait, fouillant son sac à la recherche de ses clés.
Lorsqu’elle ouvrit la porte d’entrée, elle trouva sa mère cachée derrière les rideaux de la fenêtre qui donnait sur l’allée.
Elle se tourna vers Eli, les mains sur les hanches, un sourire innocent sur les lèvres.
— Elizabeth, c’était qui ce jeune homme ?
Eli soupira. Ses deux parents étaient portugais et elle n’arrivait toujours pas à comprendre comment ils ne s’étaient pas dit que ce prénom ne serait que source de moquerie.
— Alors ?
Sa mère sautillait presque sur place.
— Juste un mec qui a proposé de me ramener.
— Il était sexy ! Dans le genre « Je le mettrais bien dans mon lit ».
Eli émit un bruit de dégoût.
— Mes oreilles saignent après avoir entendu cette horreur.
Eli doutait que sa mère pense réellement ce qu’elle venait de dire. Elle avait vite compris que sa mère essayait de tout faire – comme ce genre de remarques – pour se détacher de l’éducation stricte qu’elle avait reçue. Elle voulait montrer à sa fille qu’elle pouvait être une confidente mais elle en faisait toujours trop, et Eli ne pouvait pas s’empêcher de l’éviter.
Mme Dos Santos haussa les épaules avec un grand sourire.
— Tu ne vas pas me le présenter ?
Eli rigola.
— Le présenter à ma mère qui vient de dire qu’elle le mettrait bien dans son lit ? Non merci.
Eli ramassa le sac qu’elle avait posé au sol et monta les escaliers pour rejoindre sa chambre.
— Mais je rigolais !
— Je te crois, maman, je te crois.
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